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	Préface

	 

	 

	 

	Certaines histoires d’amitiés peuvent être aussi fortes et profondes que les histoires d’amour.

	 

	Alors, lorsque ma meilleure amie, Virginie, mon âme sœur comme l’on aime à se nommer parfois, m’a proposé d’écrire la préface de son deuxième roman, j’ai été très honorée et j’ai accepté avec enthousiasme.

	 

	Nous avons partagé beaucoup de joies et de peines en plus de vingt ans et traversé des épreuves aussi et chaque fois je l’ai vu en ressortir plus forte.

	Cette force, on la ressent dans son écriture et dans ce roman c’est dans le caractère d’Iris, l’héroïne.

	 

	Elles sont proches toutes les deux par certains aspects, comme leur charme qui n’échappe à personne d’ailleurs ainsi que leur loyauté et leur générosité. Elles sont passionnées et déterminées aussi, et surtout très courageuses.

	Et du courage, Iris en aura besoin...

	D’un bout à l’autre de la planète, à travers des aventures riches en émotions et sentiments, vous allez suivre cette femme dans la plus importante mission de sa vie ; pouvoir vivre l’amour, le vrai, celui dont on a toujours rêvé.

	Car le bonheur est fragile et l’ennemi jamais loin et parfois même plus près qu’on ne le croit.

	 

	Je n’en dis pas plus. Ainsi, la découverte en sera que plus surprenante et haletante.

	 

	Prenez autant de plaisir à lire ce roman que moi à faire partie de la vie de Virginie, car avec elle on ne s’ennuie jamais !

	 

	 

	Ta famille, tes amis sont fiers de toi, nous t’aimons.

	 

	Karine B.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Moi, Iris Jones, gentille petite fille du Bronx, émigrée dans la ville du soleil des anges, si on m’avait prédestinée à ce job, je ne l’aurais pas cru une seule fois.

	Entre ce drame familial qui m’a tatouée à vie, avoir vu mon père battre ma mère et la voir mourir sous les coups, je tombe enfin sur eux, mes sauveurs. Je les aime tant… Juan et Abuelita, ma famille de cœur.

	Elle a élevé seule son petit-fils, à la sueur de son front. Elle en a fait un homme, un HOMBRE comme elle dit, et quel homme : simple, généreux, gentil, papa poule, éperdument amoureux de Linda, sa femme depuis 10 ans.

	 

	 

	Dans l’obscurité du hangar et la contradiction du jour qui se lève à travers les vitres, on entend nos respirations lentes et presque retenues.

	La mission et quelle mission… récupérer la fille de l’ambassadeur, Ji Yung Jee.

	Nous avançons à petits pas en formation rangée et nos lampes éteintes, il est 6 h...

	À son signal, on entrera dans la deuxième partie de l’opération, la plus risquée bien sûr, la prise du bureau où est retenue la gamine. « En un morceau bien entendu », a dit le boss, autrement on ira se faire cuire un œuf en Corée du Nord. Paraît qu’ils ne sont pas sympathiques avec nous là-bas.

	Le pire dans cette histoire c’est ce gang de jeunes morveux qui pensent qu’ils peuvent obtenir de l’argent de la part de leur pays qu’ils ne connaissent même pas, car bien nés sur le sol où leurs parents sont arrivés en bateau et ne veulent surtout plus entendre parler de leur racine.

	6 h 15, il est temps. Cachés derrière de vieux barils, nous allumons enfin nos torches en suivant le plan et les caméras thermiques ; la gosse est dans une pièce derrière ce bureau crasseux, huileux, dégueulasse, assoupie certainement de pleurs.

	Très rapidement, mon capitaine ordonne d’amener la grosse Berta et avant de dire ouf nous sommes dans la pièce, Jerry lance les grenades étourdissantes, tandis que Kyle hurle déjà :

	— Swatt, unité spéciale !

	Il fait moite, on dégouline, on sue, quelle horrible sensation que ce gilet collé à la peau. James a déjà fini un chargeur, il le jette au sol et recharge, je plonge par terre pour éviter un des affreux et j’espère me glisser dans la pagaille hurlante vers le bureau dans le coin.

	J’ouvre la porte, je descends un des types qui se cachait et avait dû faire dans son froc, je la vois elle est là, le visage sale, tuméfié et bouffi de sanglots.

	— Moon Soo, je suis Iris, n’aie pas peur, je vais te sortir de là.

	Je l’attrape, elle s’agrippe comme un chaton apeuré, je me colle au mur, la gamine dans mes bras, comme si je ne savais pas que mes gens avaient déjà fini le grand ménage. Mon sergent me rattrape et me tend la main :

	— Iris, tu peux sortir avec l’enfant, c’est fini, l’assaut a été plus rapide que prévu, il y avait peu d’hommes, on laisse la suite aux autres on se tire.

	Jerry est touché, il est avec le doc, je suis restée longtemps avec la petite dans la pièce, le temps m’a paru long alors qu’il a suffi d’un éclair. Je ne m’habituerai jamais à cette odeur de sang, à ce brouhaha, à cette atmosphère bizarre après la pluie des balles et l’avalanche de mots beuglés.

	Moon Soo est dans mes bras, elle est si frêle, courageuse du haut de ses 9 ans, je suis éblouie par une lumière à la sortie, mais ce n’est pas le soleil qui m’attend c’est la presse qui mitraille dehors.

	On l’arrache à moi, elle hurle en me tendant les bras, je reste bouche bée, mais James me rattrape par le bras et je me retrouve dans le véhicule.

	— Iris, respire ! ils sont toujours là quand il ne faut pas ces cafards. La petite est déjà en route vers l’hôpital, ne t’inquiète pas, elle est entre de bonnes mains.

	— Je sais, mais j’en ai marre de voir leur audace à être toujours sur les lieux où ils n’ont rien à faire.

	— Relax, on a bien bossé. Si avec ça on n’a pas une médaille et des nouilles, on n’aura rien ! s’esclaffe Jerry avec son bras en écharpe.

	Jerry c’est le type toujours en train de se marrer de tout et n’importe quoi. Il est fier de nous raconter combien il en a eu et quel salopard lui a fait une dédicace. À l’arrivée, je file sous la douche me décrasser de cette sueur collante. Gina me rejoint se plaignant de l’humour de Jerry, cette andouille qui adore la charrier parce qu’elle est accro à la serveuse du bar en face de l’unité.

	— Ce type est un clown raté ! Il est naze avec ses remarques débiles.

	— Calme Gina, tu le connais il t’adore alors il te taquine, laisse tomber, on aura quelques jours de repos avec son bras touché.

	Nous sommes attendues dans le bureau du chef, le gouverneur est là avec une délégation de l’ambassade de la Corée du Sud.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Ils étaient tous réunis dans le bureau du lieutenant, le capitaine ainsi que Juan, leur sergent et toute l’équipe. Quand l’ambassadeur arriva, ils étaient tous prêts à recevoir les lauriers.

	— Mesdames, Messieurs, je ne saurai combien vous remercier de m’avoir ramené la prunelle de mes yeux, je souhaiterais m’entretenir en privé avec votre sergent et l’agent qui avait Moon Soo dans les bras. Je tenais à organiser à l’ambassade une soirée en votre honneur, toute votre équipe est invitée, je veux vous faire savoir toute ma gratitude.

	— Avec un immense honneur, Monsieur l’Ambassadeur, ce sera un plaisir pour nous, répondit le lieutenant. Le Lieutenant était une belle jeune femme avec des couilles, elle en était arrivée là où elle en était grâce à son travail, dans ce monde de macho, pas évident… d’être le chef. Gina, elle la kiffait la chef, Gina était attirée par les femmes et c’était aussi la meilleure amie d’Iris.

	— Nous serons présents, Monsieur, répondit Juan, tout excité de savoir qu’on allait faire une fête, pour lui la vie en était une.

	— Voulez-vous que l’on aille dans mon bureau pour discuter, avec l’agent Jones, celle qui a sauvé votre petite ? ajouta-t-il.

	Il suivit les deux agents dans le bureau.

	— Mlle Jones, je vous serai éternellement reconnaissant, je sais que c’est un travail d’équipe, mais je tenais à vous exprimer mes remerciements, car vous vous êtes bien occupé de ma fille.

	— Je vous en prie, Monsieur, j’espère que mademoiselle ne sera pas trop traumatisée.

	Iris adorait les gosses, même les turbulents, mais cette petite elle était trop mignonne avec ses yeux bridés, elle était fan des Asiatiques, ils sont si bien élevés et disciplinés.

	— Sergent, M. Jones, vous êtes frère et sœur avec Mlle ?

	— Oui, j’ai cette chance, Iris a été adoptée par ma grand-mère quand elle était enfant.

	— Je suis heureux d’entendre que votre grand-mère se soit occupée d’elle, quelle chance nous avons de la connaître. Je dois prendre congé, j’aurai demain une petite surprise pour vous. N’oubliez pas demain soir je vous attends tous à 21 h.

	 

	Gina attendait toujours quand Iris était « convoquée », une vraie concierge, elle adorait les potins. Elle questionna :

	— On met quoi demain ? Mets ta robe bleue, tu es canon dedans. Ou sinon celle qui est grise et rose ?

	— Gina, laisse, le noir c’est sobre et classe, voilà ce que je vais mettre, avec mes talons aiguilles, parfait !

	Iris riait parce qu’elle la regardait avec des yeux ronds, Gina la ferait toujours rire on aurait dit parfois qu’elle sortait de l’œuf.

	— Moi, je vais mettre un costard, j’en ai un super sympa que j’avais acheté ? tu te souviens quand on est allé à Vegas.

	— Oui entre deux cuites, je m’en souviens très bien.

	— Allez, je te ramène Jones, j’espère que Abuelita va me demander de rester dîner. Je meurs de faim, on mange bien chez toi.

	 

	Gina resta manger bien entendu, car Abuelita l’adorait.

	« Pas grave qu’elle aime les filles », elle disait, « que lastima, mais bon elle est rigolote cette Gina ».

	Avant d’aller se coucher elle prépara sa tenue du lendemain soir, c’était jour de repos demain elle se rendra chez le coiffeur pour se faire jolie.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	L’ambassadeur avait fait envoyer une limousine pour aller chercher les invités de la petite soirée organisée.

	Iris était bien apprêtée, elle avait revêtu une robe noire courte, elle avait de longues jambes, sa robe était brodée de dentelle, le coiffeur lui avait relevé ses cheveux en chignon haut, laissant apparaître son joli cou autour duquel elle avait accroché un bijou que Juan lui avait offert pour sa communion, une médaille de sainte Rita qu’elle affectionnait tant.

	L’équipe avait rendez-vous chez Juan, Iris aussi, car elle vivait à côté dans une maison qu’elle louait.

	Une fois tous réunis dans le véhicule ils se rendirent à la soirée. La limousine les déposa dans la cour de l’ambassade de Corée du Sud, le diplomate était venu les accueillir avec Moon Soo sa fille.

	Il avait organisé un grand buffet avec des sculptures de glace, un orchestre jouait dans le jardin, il faisait bon, car c’était le printemps, la nuit n’était pas encore arrivée et tout le monde profitait du magnifique extérieur de l’ambassade.

	M. Ji allait et venait discuter avec chacun des membres de l’équipe, prenait soin de demander si tout était à leur convenance.

	Il demanda à Iris de le rejoindre à l’intérieur dans son bureau, il avait une surprise pour elle.

	Iris entra par les cuisines, elle regardait avec attention le lieu et ne s’aperçut que trop tard qu’elle allait renverser son verre de champagne sur un individu qui discutait au téléphone de façon véhémente dans une langue étrangère.

	L’homme la regardait stupéfait, tandis qu’elle se confondait d’excuses, il raccrocha et s’excusa.

	— Je suis infiniment désolé, Mademoiselle.

	— Non non c’est de ma faute, j’étais subjugué par la grandeur du bâtiment et je vous ai heurté de manière si maladroite.

	— Vous êtes une invitée de mon père ?

	— Et qui est votre père ?

	— Le monsieur qui a mis les petits plats dans les grands pour féliciter une bonne action.

	— Oui, effectivement, je suis Iris Jones.

	— Mlle Jones, c’est vous qui vous êtes si bien occupé de ma petite sœur, je voulais faire votre connaissance, c’est parfait, je suis enchanté de vous rencontrer, mon père est dans son bureau j’en sortais, je vous accompagne, car je suppose que vous vous y rendez.

	— Avec plaisir, car j’ai peur de me perdre.

	— Je suis impoli, j’ai oublié de me présenter, je suis Ji Han, le nom de famille précède notre prénom en Corée. Vous pouvez m’appeler Han.

	— M. Han, je suis moi aussi ravie de faire votre connaissance, je vous suis.

	— Han, s’il vous plaît, je pense que nous sommes dans la même tranche d’âge.

	Elle rougit. Elle emboîtait le pas du jeune homme.

	Il était grand, il devait mesurer au moins 1m90, Iris elle mesurait à peine 1m68, il portait un pantalon de costume taillé sur mesure avec une chemise blanche retroussée aux manches, car il semblait avoir chaud, sans le vouloir son regard s’était posé sur son postérieur bien moulé dans ce pantalon, elle essayait de détourner le regard, mais rien n’y faisait comme si cet homme était magnétique.

	 

	— Papa, Mlle Jones est là.

	— Reste mon fils, nous devons encore remercier cette courageuse jeune femme. Mlle Jones, ma famille et moi tenons à vous faire savoir à quel point nous vous sommes reconnaissants, je tenais à vous présenter mon grand fils, mais je vois que le destin vous a déjà réunis, mon épouse qui n’est pas là pour vous féliciter serait enchantée de voir que vous avez été l’ange gardien de Moon et je veux s’il vous plaît que vous acceptiez cet humble cadeau que nous vous offrons au nom de notre famille.

	Il lui tendit un paquet, elle était très gênée, Han la regardait et ne la quittait plus des yeux. Elle ouvrit le paquet et découvrit un châle en soie brodé de fils d’or, des oiseaux étaient représentés. Elle remercia mille fois les deux hommes.

	— Il est d’une beauté exceptionnelle. J’ai toujours apprécié la finesse des arts asiatiques, ce raffinement qui vous caractérise. Je suis très touchée et je suis très gênée aussi.

	— Acceptez ce cadeau Melle, mon père y tient c’est une question d’honneur chez nous.

	— Iris, s’il vous plaît ; elle le reprit ; je pense que nous sommes dans la même tranche d’âge.

	Il sourit.

	Cette soie vient de nos usines artisanales, j’en suis le directeur, même s’il n’égale pas votre beauté il ravira vos tenues comme celle que vous portez si bien ce soir, dit Han en s’inclinant et en rougissant.

	— Je vous remercie infiniment.

	Iris ne savait plus où se cacher tellement ses joues étaient en feu.

	L’ambassadeur se leva et raccompagna Iris à la réception, Han les suivit.

	Le jeune homme invita Iris à danser, il était si délicat si doux, si bien élevé. Iris le présenta à toute l’équipe, Gina était enchantée, mais Juan lui était prudent, car il n’aimait pas trop que l’on tourne autour de sa sœur.

	La soirée se termina et Han se proposa de raccompagner Iris, elle accepta.

	Dans la belle cylindrée du jeune homme elle ne parlait plus elle écoutait le moteur ronronner, lui ne pouvait déjà plus s’empêcher de l’observer.

	— Vous savez que j’ai dit oui parce que vous êtes le fils de l’ambassadeur et que j’aime beaucoup votre papa. Je ne donne pas facilement ma confiance. Je voulais juste vous le faire savoir.

	— Tant mieux, répliqua-t-il, cela m’aurait ennuyé que vous montiez avec n’importe quel inconnu. Il souriait et attendait une réplique, mais Iris s’était endormie.

	Heureusement, elle avait rentré dans le GPS du véhicule son adresse. Une fois arrivés le cœur de Han se serra très fort dans sa poitrine, il se tourna vers elle, elle dormait encore et doucement il lui caressa le visage pour la réveiller. Elle sursauta et le poussa en arrière.

	— Ho désolé ! C’est un réflexe, je suis tellement conditionné par mon travail. Je suis confuse.

	— Ce n’est rien Iris, ne vous en faites pas, je ne savais pas comment vous réveiller. Je vous remercie pour cette magnifique soirée, j’ai passé un excellent moment en votre compagnie.

	— Également, ajouta-t-elle. Puis elle se déplia pour sortir et le laissa admirer ses jolies jambes. Elle se pencha pour le saluer et s’en alla.

	Il la regardait partir et son cœur se serrait encore plus fort.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	Elle s’était couchée tard, car elle n’était pas arrivée à trouver le sommeil après cette réception, elle arriva en retard au travail et Juan la convoqua.

	— Ce n’est pas parce que tu es ma sœur que je ne vais pas te sanctionner.

	— Je sais je m’excuse, mais j’ai eu du mal à me lever ce matin.

	— Ah oui ? Le bellâtre n’a pas dormi chez toi ? Pourtant tu adores les yeux bridés non ?

	— Quoi ? De quoi tu parles ? De qui tu parles ? Haaaaaa, le fils de Ji Yung Jee ! Mais tu me prends pour qui, je n’écarte pas les cuisses en un claquement de doigts, si tu n’étais pas mon frère je t’aurais corrigé pour ce que tu viens de prétendre M. Jones. Elle entrait dans une colère noire.

	Iris était non seulement fatigué, mais irrité par les propos de son sergent.

	— Quelle sera la sanction Sergent ?

	— Tu rangeras les vestiaires.

	— Autre chose Sergent ?

	— Non, tu peux disposer Iris.

	Elle sortit et claqua la porte si fort qu’elle fit tomber une des décorations accrochées sur le mur du bureau.

	 

	— Iris ! Iris ! I… ris ! Gina hurlait dans le cadre de porte de la salle de bain, elle était venue annoncer une nouvelle à Iris qui prenait sa douche après avoir nettoyé et rangé de fond en comble les vestiaires.

	— Gina ! Arrête de crier comme une folle, qu’est-ce qu’il t’arrive ?

	— Tu as reçu un cadeau, elle était excitée comme une puce.

	— Un cadeau ? Ah bon, mais ce n’est pas mon anniversaire pourtant, tu l’as ouvert ?

	— Pas besoin habille toi et tu verras.

	Elle enfila son pantalon treillis noir, ses chaussures de sécurité et son polo estampillé Swat puis elle descendit à l’accueil là où le présent l’attendait.

	Jerry qui tenait l’office se mit à rire quand il lui tendit un énorme bouquet de rose rouges, il était écrit sur la carte : « Merci encore pour cette délicieuse soirée ».

	— Il est très romantique celui-là, ce moqua Juan

	— Toi on t’a rien demandé ! Pour qui il se prend M. le fils de l’ambassadeur ? je rêve, quelques danses et il croit quoi… Je vais aller lui rendre, je ne suis pas à vendre.

	Elle quitta le central sous les yeux médusés de ces collègues.

	 

	Iris sonna au portail de la résidence des Ji, le garde du corps la reconnut à la vidéo et vint lui ouvrir.
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